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PIEDAGOGIE

DieO','EL", PÉDOIGOGIQUE5 Di' N ',ETtf
ENZ FRANCE

Une cir-culaire ministérielle du 9août
*'1870 appelle l'attention du perso nnel~
enseignant tout entier, sur l'importancej
de la ;néthode dans les écoles primaires,
,ét nus exhorte IL prendre alu programme
-des salles d'asile ce qlui peuit être utile

yx petites classes. Je vous recommande,
dvec instance, les Lecons de choses, qui
ý,nt tant d'influence suirle développement
4es enfants. Lses ob ets usuels qui nous
environnent, les habits qui nous cou-
vrent, les animaux qui nous servent. les
oiseaux, les fleurs, les arbres, lPair, l'eau,
tout peuit donner lieu à des entretiens
familiers, agréables Pt profitables. La
"grammaire, le calcul, l'histoire. la géo-
graphie, l'agriculture, enseignés comme
je vous engage à le faire, ne sont qu'une
forme régulière de ces sortes de leçons,
%ui satisfont vite et bien l'attention fugi-
tive et défaillante des jeunes enfants.

L'enseignement agricole n'a pas d..
,.base solide dans nos classes, et ne donne
War conséquent que de minces résul-

ti.Clov.int sans doute répondre ang
intenIIti ons (le la oit' supérîieure,
t rop> d'ei i vous mnetten t enatre !es
w- tin s des élèves dles traitcs spéciaux

d'.îgicu I n rt, ouE' 0vrage's te'cinique,
<,'kfois' h:-- d.'lt gu' h,2tr-, pal'

n d fl> 'SLV.'I il, trou li!.s l.a ilon -
iÙai.. tlo cot exriepar qiî''lqtw,' .'xifi-

e:u' uîs )'as tv~,mailse. zs'teri-,t'nI e n
~ii fes~ n ss dXgs C ictstr, #'. i fiaii, de la

.St'itcii3<s vit puite perte. %l), M s les
aîutre-,otiflier.usîi lue I'rn- ýi lI.'usr moyen

d. .~u ar.ux enat ls i otions
d'agricultu e 't di. iv-, îss'tsre eri

présence des plantes, des aiiiniati\, des
champs ; c'est dle les associera;v.'c intel-
ligeulce aux travaux que néýcestt't "os
ja,(dis.

P)ermettez-mnoi d*ei ptun 1er quelnques
lignes à tit excellent rapport pre>elitê à
la société des agriculteurs de race il
y a quelques annsées, palr M. (kssdon,
inspecteur général (le l'eniseignement
primaire. Il Est-il nCécessai,"e de faire de
nos agriculteurs des professeurs d'agri-
culture ? NiuIlemeut, ce serait les détour-
net, de leur voie sanîs profit pour- l'agri-
culture, et l'école n'attrait qu'à vit souf-
frir. Ce qu'il faut, c'est que les institu-
teurs choisissent pour leurs élèves des
lectures attrayantes et se rapportant à la
vie des champs, au bien-être qu'on
trouve à la campagnco ar à celui
qu'on va chercher et qu'on lie trouve
pas toujours à la ville, aux avantages
que procure la profession de cultivateur.
lj'étude de l'arithmétique et des éléments
de comptabilité, leur offre les moyens
de faire apprécier les travaux, les béné-
fices, les ressources de la culture, de
comprendre ce que peuit produire la cul-
ture intelligente d'une exploitation quel-
conque, de se rendre compte des écono-
mies qu'on peut réaliser, mêmne dans le
plus modeste ménage d'une habitation
de la campagne, etc. L'étude de la langue
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fermet de familiariser l'enfant avec le
anigage qlu'emploient les habitants de

la campagne, avec les correspondances
auxquelles donne lieu la vie ordinaire
des cultivaîteurs, et de lui faire lire avec
intérî%t, avec fruit, tout ce qui se dit ou
s'écrit -,tr l'agriculture. " -Efforcez-vous
(lOtiC fio constituer cet enseignement
d't i't fýwi"> attrayante pouri les classes.
Le pays vous se-a redevable d'un bien
grand service.

Si le' developpoinetît (le l'intelligéince
Pt dui s-tis moral chez les élèves de vos

(l~-'- oi( être l'occupation presque
coîî~tn(l e votre vie d'i nstitu tellrs,

Vom2ý ne devez pas ntégl iger le développe-
ment des facultés physiques. Il faut
donc que la gymnastique entre dans le
cadre de vos leços, qu'elle soit enseignée
deux out trois fois par semaine, et qu'elle
contribue à préparer une génération
robuste et vigoureuse. Les appareils de
gymnastique manquent presque partou t,
suppléez-y par des exercices simples,
n'exigeant le secours d'aucun instriu-
ment ; hiabituez lus enfiants à des mar-
ches, des courses, des évolutions militai-
res. Un simple bâton peut tenir lieu de
fusil. Tous les enfants montrent d'excel-
lentes dispositions pour tout ce qui con-
cerne ces exercices ; il vous sera donc
facilp de les famniliariser avec les thiéo-
ries et les applications de l'école (lu
soldat. Leur tenut, y gagnera ccrtaine
ment. Vous contribuerez à préparer
une jFunesse agile, souple et forte. L'en-

sgnemen t religieux et moral et l'eu-
seignenient physique, si je puis quali-
fier ainsi les leçons que je vous recom-
mande, combinés avec prudence, voGus
permettront de réaliser le veu des an-
ciens :assurer aux enfants une âme
saine dans un corps sain.

La musique est utile dans les classes;
et, par musique, j'entends ici les prin-
cipes les plus élénmentaires du solfège,
de l'intonation, et 1 mieux encore, le
chant puir et simple d'une poésie àle-
vée, d'une mélodie douce, de morceaux
composés pour les classes, et qui sonit
lexpression de véritables sentiments
religieux, moraux, patriotiques. Ces
sortes de ch'ýnt s'emparent fortement
des affections du coeur ; ils exercent une
salÙtaire influence sur le développement
des organes. Vos 6tudes, vos leçons y
gagneront beaucoup. Je vous recom-
mande l'acquisition d'un recueil de
chants enfantins, et vous saurai le plus

grand grù de. la mise en pratique du
conseil que Je vous donne. Ayez uit
pett chant pour l'entrée et la1 sortie ôes
classes :coupez vos exercires par uine
miarche chantée (lui reposera les élèves,
et les disposera à bien suivre les leçons
suivantes. Eni créant cet enseignienient,
vous rendrez unt réel service aux popu-
lations rurales, et vous remplacerez ces
chants obeénes, ridicules, qui envahis-
sent les campagnes, et contribuent à
leur démoralisation, pard~î r' chantts
sérieux, qui auront sur tous, enfants et
famnil les, une tzaluitairet inifluence'.

]Exercices de synt.nXe
suit L.E PRONO3.

1. Les pauvres sont moins souvet'I
malades faute dle nourritur'e, que les
riches lie le 0deviennent Imur eii pçen
dre trop.

e Le deviennent; le pronom le, invariable.
représentant un adjectif.

2La médisance, qui s'attaque aux per-
sonnes irrélproc.hables, épargne encore
moins ceux qui y 0 donnent prise par
leur-; actions.

1y donnent iun iv peut dire lui dumnsîezt vii
parlat d'une rhosn, la mMéisaiice.

Lt Qaiconque r'apporte Lti t à soi en'a
pas beaucoup d'aniis.-Peti d'am itié,
su)bsistera.ienit, si chacuni savait ce que
son ami dit de lui 'lursqu'*il n'y est paý,.

,A tsoi, en parlant d'une personne rcprésen teo
pai' un terme indeliai, quiconque.

,De lui ; quoique la personne soit représcntéý
par un terme indeterminé, chacun, on emploi'
ce lui pour éviter une équivoque.

4. Toutes ces grandes fortunes pai
lesquelles 1les ambitieux s'elùveni
comme par difféients degrés, sur la tête
des pauvres, des riches, des grands, des

ipeuples enfin, n'ont qu'une base bien
fragile.

e Par lesquelies ;qui, précédé d'une préposi-
tion, ne se dit que des personnes et des chosêe,
personniliées.

5' Rappeler aux anciennes formes de
son origine un peuple puissant, c'est
vouloir renfermer un chêne dans le
gland d'où 1,il est sorti.

* D'où,1 pour exprimer la sortie d'un lieu, ou
la sortie considéree moralement.

6. Les hommes ne sont que des vic-
times de la mort, qui doivent au moins
se consoler les uns les autres ý.
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e Los tins les autres ; supprission dIo la con-.*onction et. parce qu'il y a récip)rocité au plu-
rte), parce qu'on parle do plus do deux personnes.

7. Votre lettre em'ebt arrivée par la
poste le- même jour que vous avez dû
recevoir la mienne.

# Notre lettre ;les pronoms possessifs ' le
nôtre, la vôtre, etc.. ne peuvent s'irnployer que
lersqtt*ils sont en rapport avec quelque tion.

8 Ce qu'on souffre avec le moins de
I ).tioiice, ce ' sont les perfidies, les tia-
hisoins, les inoir-ceurs.--llâmer la vanité

d1t ceux que l'on flatte, c'est Il se plaindlre
dtu feu que- l'on a attisé.

, Ce sont, c'est ; oit répét3 le pronom ce avant
k, verbe être qui commence un second membre
'l phirase, lorsque ce second inembre lpeut se
placer le premie!r.

(Corrigé des XNiC orthographiques, ftyntaxe.)

DICTE

Une goutte d'eau

On voit, dans une goutte d'eau que
le poivre qu'Won y a1 mis trem per a altérée,
un i nombre presque incalculible de
lt Lits animaux dont l:c micros;cope nous
fat apercevoir la figure, qlui se meuvent
tvec une rapidi;è incroyable, comme

atutant de imonstres dans un-ý vaste mer.
Chacu,ý du ces animjaux est plus petit
mille fois qu'un ciron, et néanmoins
c'est un corps qui vit, qui se nourt qui
croit, qui doit avoir des muscles, des
vaisseaux équivalents aux veinles et aux
artère, et un cerveau. Une tache de
mnoiÂ1ssure, il. lit grandeur d'un grain
de sable, paz dtit dasle microscope,
comme un amas de plusieurs plantes
très distinctes, dont les tunes ont (les
fleurs, les autres des fruits. De quelle
étrange petitesse doivent être les racines
t l es fibr , qui 2eparent les éléments
de ces pptiteb plantes ? Et, si l'on vient
à considérer (lue oues plantes ont leurs
organes, comme les ûlëéphants et les
baleines, où cela ne mène-t-il point ?
Qui a pu travailIer à des ouvrages si
délicats, si fins, qui échappent à la vue
de l'homme, et qui tiennent à l'infini ?
N'est-ce point celui qui a fait les cieux,
les astree, ces masses énormes épouvan-
tables par leur grandeur, par leur éléva-
tion, par la rapidité et l'étendue de leur
course, qui se joue de les faire mouvoir ?

DËCLAUSATION

Voyez ce mortel orgueilleux,
De la sooléte, tyran impérieux,
Devant lui sans cesse en extase:
A tout propos, dans chaque phrase,
Le moi régnant, le moi vainqueur,

E5t, dans sas bouche ainsi (lue dans son coeur.

Il n'estpointde sujet,il n'est pointde matière,
Quelque étrangers qu'ils soient, où, <le quel-

[que Mftnière,
Le moi ne reparaisse avec tout son ennui:
Il compare, il rapporte, amène tout à lui

Lez grands seigneurs, les subalternes,
Les républiques et les rois, [geois,

Les grandî et les petits, les nobles, les bour-
Les auteurs anciens et mod-crnes,
Pour peu qu'il fasse quelque eibrt
Pour en rapprocher la distance,

Ont toujours avec lui quelque léger rapport,'
ou du moins quelque différence.

Pour nous entretenir de soi,
Il ureux quand il trouve un pré-texte r

C'est son premier besoin, c'est sas suprême
Chaque mot lui fournit le texte [lui:

Où son orgueil fait revenir le moi.

on parle de banquet ? il vous cite sas table;
De viii? le sien est délectable ;

D'un beau jardin. ou d'un hôtel charmant?
Il vous cite son pare et son ameublement;
D'un rhume ? ae sas goutte il vous conte l'his-

f toire ;
D'astronomie ? il grim,,pe 3à son obaervatoiro,
Où jadis de Saturne ioberva l'anneau;
De chimie ? il vous mène à son laboratoire,

Il vous décrit son creuset, son fourneaui;
D'une maison des champs ? la sienne est eu-

[chantée;
De musique ? lasia nue ostjastement vantée;

Da baptêmes et de patrons ?
Il a ses quatre saints. et veus cite leurs noms;
De vos amis? les sites sont toua gens de

[mérite,
De la société c'est la brillante élite ; [pris;i
D'un vice ? il fut toujours l'objet de son me-
D'une verta ? son coeur en connaît tout le

De quelque tragique aventure'? [rx
Il conto son cartel, et montre sa blessure;

D'aieux ? eh 1 n'a t-iI pas les siens,
Tous plus iiobles et plus anciens ?

Depuis la source de sas race,
De branche en branche il les suit à la trace,

Et de tous ces grandsrom- de lui-même eu~-
Il ajoute à son moi toute -u parenté. [chant,.

495,
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Le moi chez lui tient plus d'une rfllabo
Le moi superbe est l'astrolabe

Dont il mesure et les autres et lui '
Le moi partout rencontre un pointWdappui;
Le moi le suit sur la terre et sur l'onde;
Le moi de lui fait le centre du monde;
Mfais il un fait le tourment et l'ennui 1

DLet.îLLN.
(Poème de la Conversation)

-o

Dni Friaçi " i'uglaix.

Apî'ui: prop, support.
Prop se dit d'un Mtai, d'un appui à

une iiîai,i, à nii î Muraille ;il se dit
aussi d'nue personne qlui etl'appui
d'une autre, ou (J'un parti L'enfant
était le véritable bâton de ina vieillesse,
mon véritable appui :"-L'he boy was
'the very staff of MN' age, ny v'ery
"prop.

Support signifie :ou tien, volon nie,
ier;aut figure IL signiffie appui dlaits

e sens de protection ou de crédit : Ses
derniers écrits liii assurent L'appui du
minisiî'e -- lits last writîng"s enisure
Iîiin ilie support of the minister.

Aî'nis afler, afierwvards.
A1fier est tantôt abverbe et tantôt pré-

positioni ; mais, tid'erbialemnent il a .ut
mieux employer afierivards.

Alf1eru'u,'/s signiflo après, unsuilt: il
est toujours adverbe.

Après s3n retoui il lut s lettre:, et
reparti t vnsuiite A fter his 'etu rii, lie
"recnd hi, uies and %%euit ou t aini

AIGSr:silveî, itioney.
Silver est le nioni du métal nioinme&

argen t ; ?)onzey se dit (le tout îiétil
monnayé. Oit dit aussi sile>' pou r dis-
ting-uer la mnolna*ie d'argent- des mon01-
nlaies d'or- et de culivre.

Donnez-moi lamonid'n un.
-Je n'ai point (le monnaîie (l)laIicliel.

Give mi, change fer a guie.Ihave
"ne si Ive r.

IliIcorrcctioi6 de lanigage
J reletvées dans les journaux'

333 No' <itr-s piq : iel que' î'ouv l'avons
an1nonvP, le chiviurgien a dû faire une
amputation ;-dites : omime nous l'avons

annnoncé, le chirurgien a dû faire une
amputation.

Le mot tel est un qualificatif; on peut,
dire, en parlant d'unt homme; tel que
nous l'avons connu, il étaitbien capable
d'agir ainsi... il est aujourd'hui tel qu'il
s'est toujours montré.

334. Ne dites pas :le blessé a pris un
peu de mieux ;-dites -le blessé va un
peu mieux.

Le mieux ne -se prend pas comme une
tisane.

335. Nc- dites pas que vous off'rez de
l'argon t aux personnes maintenant
elb construction ;-dites que yetis offrez
de l'argent aux per'sonnes qui sont Cil
train de faire construire.

Ce sont le-, maisons quii sont en conis-
truction.

336. Ne dites pas :j .e suis positif à dire
que Mnonsieui' G. n'était pas à Montréal
le, 15 août ;-diites je puis affiriler que
monsieur' G. n'était pas it Montréal le 15
août.

Une attestation peut être positive ou
négative - 'nwi personne est cerlainc, ou
indécise, conîvaincue on dans le doute;
miais une personne n'est jamais positive
ou nég'ýative.

33-à. li lidu de dire :la casserole a
une mise en fer annexée,-dites simple-
ment :la ca-sserole a une anse en fer.

Le mot annexée n'ajoute rien aux con-
ditions qui sont déjà exprimêes.

339. Vous dites :on peuit y faire cuire
des viandes de toutes les descriptions ;-
il fauit dire- :... (les viandes de toutes
sortes.

340. Aut lieu de dire :que les viandes
soiplt; acidulées ou autr'einent,-dites:
que les viandes soient cuites avec ou.
tians vinaigre.

Les mots acidulées et autrement ne
vont pas ensemble.

341. Au lieu de dire l'appareil est
complètement pur' de to ute substance
empoisonnée, dites :-l'appareil ne peut
donner lieu à la formation d'aucun poi-
son.

Rcrmarquez que leà poisons se forment
danisles ustensiles de cu ivre ou de plomb,
ou dans les étamages renfeimatnt une
certaine quantité de plomb; mais le cui -
vre et le plomb ne sont pas des poisons ;
on ne peut pas dlire non plns que ce
soient des substances empoisonnées.
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342. Ne dites pas l'Vaii- II s ixée soli-
dJement à la vasie-r<:lf, ,'ilani inIsi lotitt
danger de se fai ro l.ittider (,n se dé'ta-
chant.

C'est très bien que 110s n se fasse
pas échauder est se détachdnt ; niais vous
aviez en vise autre chose ; il fallait dire:
l'anse est fixée solidemenit, de sorte (lut
l'on ne risque lias de se faire échauder
en faisant uisago de cotte cseoe

COMMDIE SOCIAL UN' FDANCE îhs l'j89

Il y avait vin France tr-ois ordres :le
clergé, la noble-,sv, la roture ou bour--
geoisie. Une quatrième classe aspirait à
être représentée : celledes paysans et des
artisans, pour lesquels la nioble.-se el la
rotuire térno!gnaient trop (le mnépr'is.

La noblesse se distinguiai teni grande et
petite noblesse :la grande vivait àt la
Couir. et donnait l'exemple de tous les
vices ; la petite vivait pauvrement dans
les provinces, et avait mieux consbervé les
vertus antiques : niais elle était sants in-
fluence.

Dans la roture, 50 000 familles possé-
(laient, à titre héréditaire, des charge,,
de judlicature, et formaient une atisto-cratie particulière non moins fière que
l'autre.

De là deux autres sortes de noblesse
la noblesse d'épée, qui obtenait les gra-
des à l'armée, les lhautes dignités ecclé-
siastiques, les grandes charges de la
Couir ; la noblesse de robe, qui avait
toutes les charge de judicatuî'e et les
places de la haute administration.

Le clergé se partageait aussi eti deux
classes : le haut clergé, qui se recrutait
parmi les cadets de la noblesse, et trop
souvent en dehors de toute véritable vo-
cation ; le bas clergé, pauvre et labo-
rieux, recruté dans la bourgeoisie, et un
peu dans le peuple proprement dit ; en
beaucoup de diocèses, le clergé était im-
bu des fausses doctrines du gallicanisme
ou des erreurs db jansénisme.

Ajoutons à cela la décadence de beau-
coup d'abbayes, mal administrées, et ou-
blieuses des devoirs de l'état religieux.

Avec l'esprit frondeur du temps, et la
critique d'une philosophie iLitéressée au
renversement de toute autorité, il était
impossible que les scandales, qu'on exa-

g"érai t d'aillecu:rs à plaisir, lduuaet
pas des bots leversements.

Il y avais; longtemps que te %na etait
senti :dès le régne de Louis XIV, Vais-
bans et Fénelon demandaient des iéfor-
mies, l'un dans l'ordre économique, l'au-
tre dans l'ordre politique.

Les infamies de la régenvo etdu règno
de Louis XV rendirent les esprits plvà
imnpatients, en mêm--ie temps que la tclé-
rance accor'dée à la pr-esseý les enhardlis-
sait.

Avant 1739, le ma;rqu'is d1.'.r ':SOI,
qui plus tard fut mninstre, d,-nîaiflaiît la
décentral.sation; il voulait t'admninsistra-

ion locale par des conseils municipaux
et des conseils cantonaux, la liberté du
commerce au dedans et au dehors, l'u-
sage du scrutin pour la nomination des
officiers royaux.

Pluns tard, le ministre 'Machiault pro-

Po-sa de soumettre tout lo monide,le cler-
gé et la noblesse aussi bien que la rotu-
re, a n impôt territorial.

Pýuis vinrent les écrivains qui deman-
daitent l'ég.,lité de tous devant la loi, l'd-
bolitioui des 385 coutumes provinciales,
et leur remplacement par un code uni-
que, l'unité des poids et mesures, la des-
tr'uction des corporations d'arts et mé-
tier's, la libre concurrence, l'ad missibili-
té de toits aux mpospublics, etc.

Oit aspiraiit à toutes les réformes, et
l'on confondait pêfle-mêle les abus avec
les usages légitimes. Ou) se trouvait si
mal du régime présent qu'on voulait tout
roitî9uveler à la fois. Tout ce qui était
ancien paraissait par cela inênie niau-
i-ais, et les Francais ne trcouvaient plus
rien -P bon chez Pux.

.J. CHA--'-itEL.

Géographie

LEs L.TATS DE L'ASIE

L'Asie est la plus étendue et la plus
peuplée des cinq parties du monde. Elle
comprend presque le tiers de toutes les
terrus du Globe ; Son étenldue Ubt égale
à la 9o partie. des océans réunis, et à la
13e partie de la surface du Globe ; elle
est unt peu plus grande que l'Amérique,
égale t fois et un tiers l'étendue de l'A-
frique,'ou 4 fois l'Europe, comme 4 fois3
l'Océantie.
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Sa population ebt plus giatide (lut! la
Moitiè de celle du Globe, et pjr su 4ite,
elle dépasse les populations rnisdes I
quatre autres parties du monde.

Lp territoire de l'Asie se trouve dvs
en 20 puissance,;, dont six so rattachent
aux Etitts européeins.

Eni appelant grandvs putiEs.iîîcts celles
qui coinltt,:îît wni noins Io millioub d'in-
dividus, et petites pusa celles qui
en ont moins d'un11 million, on trouve en
Asie 63 grands Etats, 10 Eltk moyens
et 4 petits Eatz. prode

Iesi grands Etais sont, proded
population .la Chine, l'empire Aniglo-
ludion, lé-, empires du Japîon et dl'An)-
nain, la Tr 'j eitqui e et la Russiv
asiatiq iii.

Les 10l Etats moyens sont, par. ordre,
enl cotinen(.a iti par les plus peiipIh"s:
les royaumeii(s dIe Corée. de Perse. de
Siani et d'Afgliatist;tii, leénîpire de bîr. I
manie, l'Arabie i ndépendante divisée en
bult.iîiiis, l'ilo (le Ceylan et les autres
pos>ebbioins dîrt-ctes de l'An)gleterire, l1
'rurke,taîî îndependmnt divise onkaas
la Cochinchin~e et les aulies osson
franvaià(ts, ('t le royaume de Né1 jal.

Les quatre petits tGtats sont.: le rov,
aune di- loutwn, Macao et les autres
possessions portugaiies, le royaume do
Beloutcîistani, et le Malacca indépen-
daut, d ivisé' en petits royaumes.

L'empire Ciiio;i qui, au point de vue
de l'é-Ltnd .îe, lieu~nt qu'aprcs l'umpire
Britaniniquei et l'empire Russe, est au
premier rang comme population, car il
a plus de, la moitié de la population de
l'Asie, et prés. dus tiers de la îbop9laLti
de tout le G'ohe. On y comptejusqu'à
7 villes qui atteignent on dépassent 1
million dhabitants.

1L'enmpîre comprend lat Chinie propre-
ment dite, qui est divisee en 18 provin-
ces, la plupart aussi peuplées que la
France, et les pays tributaires, savoir:
la liandlloéiie, la Mongolie et le Thibet.

L'eni pire Anglo-Indien est gouverné
par un vice-roi, et comprend les prési-
dences du Bengale ou de Calcutta, de
Madras et de Bombay, et uin grand
nombre d'Etats tributaires ; le tout for-
mg. une population de 252 millions 540
iffille hxabitan ts (recensement de 1881>.

Outre cet empire, il y a des posses-
sions ri'levant directement de la cou-
ron1ne d'Angleterre, et comprenant Cey-
Inn, une partie' du Malacca, Chypre,

llong-Kong et diverseb lies, ayant cxi-
semble 1 plus de 3 millions d'habtns

lý'eniî t~iti d Japon, longtemps fermé
aux Eu ropèelis, commence àX se mettre
enI relationi avec les autres peuples dui
monde.

La Turuie d'Asie forme aujourd'hui
la partie la plus importante de l'empire
Ottomali, qui perd pUiète à p& e
IrnsFessïoms européennes.

Quant à la Russie asiatique, elle
devient de plus en plus importante, par
suite de l'extension qu'elle prend dans
l'Asie ventrale et dans la Cauvcasie.

o-

Leg ý1O Puissaucci4 de1'AI
enI ISSI

D'APRÈS LA POPULATION
(8u 11130 (.00 habitants)

(3 Grands Etals
1 tini' empiro
.! Empire Inul. (Angl).
3 Japun

Zu Turquie asiatique
6 Russie asiatique

.126 100 000 Il.
252 500 000

SA30û 00(i
21000 (000

17 500 000
13 110000

10 Et ais moyens
7 Cort«-a rovatimf 8 300 OCO Il.
8 Persi) 7 000 000
9) Siam à 800 U00

1 0 Argiùanitilu -) 000 000
Ilt J3îrianit) empire 1 000 000
I2 Arable indélej. ('sutaniosi 3 600 000
]ô Ceylan et autres poss. angl. :3 (1S000
1.1 Turkestan indélp [kanats] 3 000 000
15 Cochinchine et autres pos. frnnî,. 2 868 000
16 N-pù 1 royaume 2 500 00et

1 P'etits T'tais
17 I3<jtu'.ii royaume 800 ý0f Il.
18 INllau et autres poss. portua 514 000
19i BélIoutchistan royaume 350 000
20 Malacca indép. [royaumes] 300 00

nia;LE DI' L.A MIULTIPLICATION APPROXIMA-
TIVE

RÈ~GLE. IlPour obtenir, a1 une unité
prüs d'lun ordre désigné, le prodluit
de deux nombres donniés :
LI 0 Ecrivez ces deuxý nombres l'ti nl

"sous l'autre, comme s'il s'agissait
(lde les additionner', et marquez d'un
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point l'ordrer demandé, ainisi quo l'or-
dre immédiatement inîférieu'r (à droite
dut précédent)

12 Faites chaque produit partiol à
"une demi-unité près de l'ordre mar--
"qué à droite, et écrivez immédiate-
"ment chaque produit à.qa place;

I3 Faites l'addition de ces produits
partiels, en ne prenant de la colonne

dedoite que la retenue, forcée s'il y
"a lieu ; vous obtenez ainsi le produit
"total à une demi-unité près de l'ordro
"demandé.

&Si ce produit s'arrête à un ordre
"multiple (dizaines, centaines, mille ... ),
complétez-le à dro'ite par, des zéros."
On commence par le chiffre de gau-

elle du multiplicateur ; et après chaque
p)roduit partiel, on barre le chiffre qui
a ml tiplié, et le chiffre du mnultipli-
cande sur lequel on a commencé à agir.

Pour déterminer à quel chiffre dut
multiplicande doit commencer le pire-
mier produit partiel, on remarque qlue
le chiffre des unités du multiplicateur
commence toujours au chiffre pointé
sur la droite du multiplicande ; par-
suite, S'il y a un, deux, trois... chiffres à
gauche des unités du multiplicateur,
on conserve un, deux, trois... chlifflres à
droite do l'ordre pointé, et l'on sup-
prime les autres.

A chaque produit partiel et à tout
produit particulier d'unt chiffre par un
chiffre, on peut contrôler l'ordre du
résultat, en se rappelant que l'on. obtient
(les -unités, on multipliant:

Des unités par des unités,
Des dizaines par des dixièmes,
Des centaines par des centièmes,
Des mille par de,,- millièmes, etc.
Il Dans le produit de deux chiffres

"d'ordres quelconques, l'ordre du pro.
-duit égale la somme (les ordres des

-deux facteurs." - (Voyez ci-devant,
Page0 4 02.)

A, 1 mille Priée

.3i 647,598
715,408 236

22 853 3
3265
1632

130
123356000

A 1 iiffimo près

17,532 469 801
0.640 372 589

10,5194
701 3

53
1 1-

11,227

On 11' saturtit trop s'exerceLr à dvs'
cdlculs du (-v g.n ril, pouir se miettr'e eu
état de nie faire ensuite que des calculs
rationnels, et (le ne jamais se perdre on
efforts inutiles, calculanit péniblement
douza et quinze chiff'res pour n'en con-
selVP11 ensulite que trois ou qua'.re, les
seuls ordinairemenit (lu( le bon sens
permette de présenter.

o-0-

<It'pon2os aus, pro-raminn officiols 'le 1862)

1'ARALLLLLES ÉQUIDISTANTFS

'rHèoEME.Les parallèles qui détermi-
nent des parties égales sur une sécante
quelconque, déterminent aussi dcs parties
égales sur toute autre sécante.

* Soient BC, DE,
- FG, des parallèles

qui déterminent tzý,r
AD des parties éga-
tes AF, FD, DB. 0Il

faut prouver que les parties marqués
sur AC sont égales entre elles.

mnons les droites GI et EJ paraI-
foies à ABD; les quadrilatères leI et DJ

sont des parallélogrammes, et par suite
GI1 = FD, E-J = DRI

Ainsi, dans les triangles AGF, GEI,
ECJ, les côtés AF, GI, EJ sont égaux
les angles en A, G. E, sont égaux comme
correspondants, ainsi que le's angles en
F) 1, J, qui ont les côtés respectivement
parallèles.

Par suile les raglsconsidérés sont
égaux comme ayant un côté égal adja-
enut à des angles respectivement égaux,
et l'on en eoniclut l'égalité <les côtés
AG, GE.X EÇC, opposés aux angles égaux
lei Il J. La lignie AC est donc divisée
en parties égales, ce qu'il fallait démon-
trer.

D)onc les parallèles qui..
COROLLAIRE. IlPour diviser une droite

"donnée AD en cri nombre quelcon-
que de parties égales, en 3 par- exemn-
ple. " on trace une droite indéfinie

.,%C, sur laquelle on porte 3 parties quel-

Conques égales entre elles ; on trace
cB, puUis BI) et GFe parallèles à CB, ce
qui opère la division demandée.

- 0--
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PhySiàque

(fé)iý%aux programmes officiels d10 1862)

DES 11AflOMÈTRES

.La hauteur du mercure dans le tubP
de Torricelli servant à mesurer lat pret-
sion atmosphiqitue,cet i nstru mint,cons-
trit avec les précautions convenables
pour ont rendre les indications précises,
peut être employé, soit pour obtenir ii
valeur absolue dIe lat pression, soit pour
en évaluer les variations.

Les appareils qui servent à cet usage
ont reçu~ le nomn de baromeèlres.

Le t,,.jL de Torricelli est le type les
baromètres à cuvette ; dans la cotistrue-
tion, on a soin dle faire bouillir le mer-
cure du tube, afin de chiasser les bulles
d'air ou de vapeur d'eau qui pourraient
s'éti e atlachées aux parois intérieures.

Pour évaluer commnodémxent 1,î aul-
leur, on1 applique le tube et lit clvetto
aur une planichette divisùL) en ponicçs et
flgnes, ou bienu Ln cen tiînètresei milli-
mètres; le zéro est ait niveau dit liquiide
dans lat cuvette ; on donne une plus
grande largeur à la cuivette, ain que le
niveau lie varie pas trop lorsque la co-
lonne de mercure qui s'élève dans le tu-
be monte ou descenid.

Ou n'aurait pý1s à s'occuper de ces lin-
cotivenients si, atu lieu de tracer des di-
visions égales n'ayant aucuin r'apport net
avec la pression atmospliérique,ox mai'--
quait 1 à la liauteur normale de lat co-
lonne 0,9 au point correspondant à 9
dixièmes d'une atmiosp]ière,coinpte étanlt
tenu du déplacemenit du niveau dans lit
cuvette ; ett ainsi (leS autres points. On
marquerait ainsi les milliûmues d'-atmos-
phière, de deux en deux.

Le baromètre Lie Fortina est un baro-
mètre à cuvette ayant un fond muobile en
peau de chiamois ; on agit sur le fond au
moyen d'une vis, de manière à rariiener
toujours le niveau du mnercur 1 une
même hauteur ; pour observer lat hau-
teur de la colonne, on se sert d'un cur-
seul, cylindiqu'e qui glisse sur le tube
divisé, et qui porte ordinairement un
vernier permettant de lire les subdivi-
$ions,

L'instrument, devant avoir une posi-
tion Nerticale, ou peut le suspendre par
l'anneau supérieur, ou l'assujettir à un
trépier au moyen d'une suspension de
cardait.

Quand on vent transporter' cet instrà-
mýent, on soit lève le fond ail moyen de li
visde manière qu'il lie reste aucun vide
dans le tube iii dans la cuvette.

Le baromètre à sip hon con3iste en un
sîmplo- tube de Torricelli, recouirbà a la
partie inférieure. (lui forme cuivette ; ta
différence de hiauteur des deux niveaux
du mercure donne lat hauteur baronié-
trique ; l'appareil est fixé a unIe plan-
chiette gradluée, et sur laquelle ou pour-
r'ait, commie nous l'avons indiqué il y a
dniismast, marquer immédiatement loi

diimset centièmes de la pression Mi.
miesphérique tiormale,compte é'tant t In
du déplacement du niveau inférieur.

Le ba-omiètre de Gay.Lussav est un) ba-
romètre à siphon, dont l petite branchie
est fermèt- à sa partie supérieure,la preq.
sr'mî atmios4phériquet, ne se comnitini-
quant que par une ouverturv capillaire
placée lateralement.

De plus, la courburc qui réeii. lici
deux branchles est rétrecie en tub)e capil.
lai re, pour que, pendant les transports,
l'air nie puisse pas entrer dans lat chiam-
bre de Torricelli.

lie baromètre à cadran est un baromb-
ire a siphon ; à la surface libre du intr-
cure se trouve un petit poids suspendu à
un fil qu ase dans la gorge d'une poil-
lice trèsi oie ; un contrepoids tient le
fil tendu ; un aiguille fixée à~ l'axe de lat
poulie, parcourt un cadran, et indique
les hauteurs, ou les probabilités% du
temps.

Pour compýéler cette nomenclature,
mentionnons Io birorn'trc métallique de
M. B3ourdon et le baromètr'e anéroi'Ie de~
Vidie. basés sur' l'action de la pression
do l'u'tin ospIhère ,ur un tube ou sur tune
boite vides d'dar A, lîermnêtiîîuenett fer-
més. 1e éoîaiis~g~ît~rd~
leviers, ut ceux-ci :,ui deà aiguille., ; 011
gradue les cadrans par comparaison avec
les baromètres propiremenit dits.

-o---

Chimie~

(Réponse~s aux programmes ollicioli (I o 1862)

COMBuUSTION, OZONE

ou nomme combustion le phénomène
qui s'accomplit lorsqu'un corps brûle.
Toutes les fois qu'un corps brûle, il y al
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union, cuzfiibiinaiboni cr.tro l'oxygène da
l'air.et la substance qui b)rûle ; c'est pour-
quoi on étend le nom de combustion à
tout phénomène dans lequel l'oxygène
se combine avec uit autre corps ;et
l'on distingue les combustions vives,
qui ont lieu avec dég-tgenient de chaleuir
et de lumière, et lus coIn bustions lentes,
ou ce dégagement n'est pas sensible.

C'est à Lavoisier (1713.1794) que l'on
doit l'explication des phénomènes de la
combustion ; c'est lui qui a établi ce fait
capital, qule l'ox3ygènie est l'agent par
excellence des combustions, et que,
lorsque ce gaz s'unit à un corps qui
brûle, I- le poids dlu produit de la coin-

bustiort est égal àla somme ues
poids du corps qui bl)rlé et (le 'oxy-

"gène eîflpoy&'"
Quelles que soient les circonstances

"dans lesquelles se fait la combulsti.on,
"le corps qui se cornbin* avec l'oxygèno
pour former un composé défini, dé-
gage toujours la nmême quiantitéý de
cha.leuri."
Cette quantité, caractéristique dle clîa'

que corps, a été nommée chaleur de
corn bustion dui c.orps. Poiir la mesurer,
et pour pouvoir comparer les rtésuiltats,
on est. convenu de considérer toujours
unt naime poids de chaque corps, savoir:
1 gramme (15 grains) ; et l'on a pris
pour unité de chaleur, sous le nom de
calorie, la chaleur nécessaire pour élever
d'un degré centigrade la temptàratture
d'un litre d'eau (l pinIte rh.

SVoici, d'après les mnénmoires de MM.
Fabre et Silbermai., la chaleur de coin-
bustion de quelques corps
lHydrogünc brûlant avcc l'oxygùne pur 3.1500
Charbon (le bois, (1ev. aci<îe carbonique 8 000

Phshrdevenant actue phosphorique 6 7à0
Soufre, de% enant aciddu sulfureux 2 260
Oxyde de carbone, dev. acide carboniqp&u 2 10 1
Protocarhure d'hydrogtèno, en hi ùlant 13 0630
Ihicarbure d'hydr-og-ène, en brùlant tit 860
Alcool, en brillant 9 160

La houille dégage en brûtlant, dtu 7 000
à 8 500 calories, suivant la proportion
d'hydr'ogène qneecontient ; le cokie
tholtille calcinée) donne 6 500 à 7 500
calories ; le bois sec donne de 2 600
à 3 000 calories ; lit tourbe peuit donner
de 5 000 à 5 400 calories.

A égalité de chaleur dégagée, le coin
bustible qui aura brillé le pîus vite est
celui qui aura produiit la plus haute
température.

Oui appelle ozone l'oxygènie électrisé,
lequel est aîdorant, et jouit d'affinités
cimniques plus fortLes que l'oxygène ordi-
naire.

L'ozone humide se combine a, fr'oid
avec le mercuire, l'argent, l'acido sulIfu-
reux, l'ammoniaque. Chauffe àt 240 de-
grés, il perd ses propriotés ; vil iiiu,,eîîce
de la va peur d'vaui, il les Vjemd même à
100 degrés ; enfin il est ramiené a l'état
d'oxyg-eno ordinaire par le simple con-
tact dut charbon emi poudre ou dlu bioxyde
de manganèse.

L'ozone l)u'nd naissance lorsqu'on fait
passer uni, série d'étincelles dans l'oxy-
gêne ordinimare. lorsqu'on decompose,
pa!r la pile, de l'eau aciduliée, lorsqu'on
décomIlposep lé- bioxyde (le baryum par
l'acide sulfurîique à froid, et lorsqu .on
fait passer de l'air humide sur dut plios-
uliore à froid.

Oni constate la présence de l'ozone. au
moyen d'titi papier amidonné, imprégné
d'iodure de potassium ; l'ozone s'empare
du potassium, Pt for-me de la, potasse;
l'iode, mis en liberté, colore l'amidon
ci) bleu.

Mis en présence d'une dissolution d'io-
dure de potassium, l'ozon-s forme (le la
potasse et de l'acide indiqute, qui s'unis
-,ent, pour for-mer un iodate de potasse.

L1E VENIN HUMAIN

M. A. Gauthier, qui a produit. (10 sa
vants travaux de chimie appliquee à l'è-
tude des fonctions de la vie. a, entrepris,
depuis qeulque temps, (les rechîerches
délicatos âul' le*s vvîîiwn dvel O ~n~ o
stîjct.I de prédilection nti uii' le Naja
Tripudians, le fâmeux Cobrats Cdtello de
l'Inde.

Il avait répété avec succès tit certain
nombre d'expériences conueis ; constaté
par exemple, qu'un seul milligramme de
Cobra dissous dans tit quart de centimè-
tre cube d'eau, et inîjecté sous la peau
d'un millicolore, le tue en moyenne eii
dix o1 onize minutes.

Le pierrot sautille deux minutes, après
la piqûre, sans que rien manifeste le
danger qu'il court. Mais alors, il devient
immobile, gonfle ses piuîaies, ferme quel-
quefois les yeux, et tombe sur la poitri-
ne tout haletant.
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An bolit de cinq ou six minutes, seE
pattes Sont comnpletememit l)aýailysees ;il
ouvre et foirme le bec, il étoufflo.

Avec tit quartde milligramme, mêmes
pliétini ù le.,, nioiti. i'pidub, il est Vidi,
et la mort arrive seulement dans unt
temps trois fois plus long.

C'est emi variant de Mille façons ces ex-
périences, en recher'chant quel est, dans
le venin,l'élénîent La(tif et essentiellement
dangvreux,en essayant diverses su bstan -
ces pour, trouiver celle quoi petit neutra-
liser cet *élénment, que M. Gautier est
parvenu à démontr'er que les humnains,
dans leur's glandes salivaires, fabriquenît
des pr-ot.utits veniéneu< le la nature
même des venins.

Déjà l'on avaitL abserv(' des ras de mort
survenant rapidement a la suite de mio'-
sures d*'homm-es., oit d'animaux d'ordi-
naire non venimeux, mais surexcités par
la colère.

Alors qu'a f'ait notr'e chimiste ?
Il s'est procuré dle la salive humnai ne

je vous demande pardon dle ces détails,
mais la dêcouvertte est tel lenen t cil ri euse
qu'il faut bien les donner.

Il en a i'ecteilli 20 grammes, et les a
fait évaporer aun bain-marie ; il est resté
un résidu pesant 25 centigr-ainmes,qii'oii
a encore chauflfé à 100 degré, pendant
trois heures.

1Eni versant là-dessus tiu peun d'eau
tiède, il en a dissous enîviron un i dixième
de gramime, et il a injecté cette toute pe-
titi, quantité à tin millicolore, un beau
mâle.

Voici le procès-verbal lies accidents par
lesquels a Pa qé alors le malheureux P11-
tit oiseau

D'abord, incapacité de se tenir sur ses
jambes, stupeur intense; il s'acci'ounit la
tête en avant, le bec à terre.

140 in-,piî ationis a la minuite-, etc-p-
dant l'oeil est bon), la pumpille inorîiali'.

Au bout de quatorze minutes,léès
contractures dans les nipnibrE-s, stulpé-
faction comiplete ; mais I'îeuse re-
veille si on l'excite. Cependanit, couché
tout dle son long, il paraît, devoir bientôt

inr r.
- Après trente mlinîute,;, la stupeur cou-
tiue, les veux sont clos, il sd réveille
difficilement; enfin,au bouttde cinquante
minutes, on ne peut presque plus réveil-
leir le malade ; la pntpille,bi l'on relève la
paupière, appam'ait dilatéeý.

Pourtant, quand cet état a duré plus
d'une hieure, l'essoufflement a b.-auconî'
diminué, il y a tit peu (le Mieux ; Mais
le sommeil stupide pers:iste ; l'oiseau
i ebte dans cette situation trois ou qutatre
heures,puis la nature reprend le dessus,
il se remet p)e8i à peu. sauvé sans doute
par la solidité de sa constitution.

Dans d'autres cas, les phé,nomènes
d'empoisonnement furent moins brus-
ques et moins apparents, niais presque
toujours, avec l'extrait soluble de 20 à30
grammes de salive, les oiseaLx soumis
aux expériences succombèrent.

Conclusion :l'extrait de la salive bu-
marne agit à la façon des extraits des
venins les plus redoutablps ; ceux-ci, les
venins de serpents, nie diffèrent du nôtre
quo' par l'inttensité de leurs effets, et non
par lent- nature intime.

Comme un serpent à sonnettes, nous
avons donc dans la bouche des glandes,
D~OS glandes salivaires, qui sécrètent un,
véritable vein ; seulement notre salivr'
est sept à hunit mille fois moins veni-
metuse que celle du Cobra, voilà tout.

Préepte'<d plten

Que votre style épistolaire soit toit-
jours approprié à la circonstance, à la
personne, à vos propres sentinivnts;
évitez l'emphase, le ton prétentieux,
et tont ce (lui annonce le (,hercheuî'
d'esprit

L'Uesprit qu'on veut avoir gâte celui
qu'on a. *

Le style le plus simple. le plus natu-
re, est le cachet de l'homme qui a
véritablement de l'esprit.

Con formez-vous aux règles adoptées
palr l'usage de la bonne société.

Les négociants eînp:oient des abrévia-
tions ; on s'en abstient totalement dans
les lettres proprement dites.

En parlant d'un parent de la personne
à laquelle vous écrivez, employez ces
formules :monsieur votre pùre,madamne
votre tante ; mais si vous tutoyez un
ami, mettez simplement :ton père, ta
tante.

On n'écrit en chiffres que la date, et les
sommes d'argent ; les antres nombres
s'écrivent en toutes lettres.
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AU SAINT-ESPRIT

Refroins1bu

Esprit Saint, de en de? en nous, Esprt Sainit. deseen des en nou
w 1 -I i I I

(Air inédit.-A. M.)

Embra~et. vmbn&-

Fin .Sol

Fer nàotr.' reeur De vosi feux, do vos feux les plus doux! ,Sans vous lotro val-

ne prudence No peut, linas ! que

n ene nous éehi- rer

a'(garer;

m' l * ".~

~Vj'~ I

Ah I disipe. utrn ino rnee.

gol . l

IV l l .

Le noir enfer, pour nous livrer la guerre. 1ýe r&- unit au:

roonde ýéductcur! Tout estpour nous eut- Snhssrlaer:8ye, toyei nü- in- libérateur!

SotIl

Enseignez- nous la di- Ti ie sa- ges-so. Seule el- 10 peut nous con- duire au bon- heur !

- a *- %* _ , - _

Dans ses rentiers, qu'heorcuso est la jeuucssle 1 Dans sea sentiers, l'â- go mûr es& vainqueur 1
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LIVRES O'ECOLEýS1(
approuves,»

M LES COM MISSAIR1 l)'IECU 'jMM . pourront se procurer chez tous)1
libraires du Qubc; et dus autres salles deý
cette Pro\inct! les lires buiant%:

TbNc » i.ivIiEs en partie simple et en partiej
double, par M Napoléon (.acassp, Prof.
à l'Ecole normale-Lavai.

C'est lc seul ouvrage de ce genre, forme
anglaise et publié en françaics. L'enseignic-
ment do la Tenue des livres est obligatoire
pour toutes les écolies supéèrieures. Soit me-
dèles ou ~uq t.-1rLx S> '1 la duu-
zaine.
GaÂ,&auA;i.ii As h lcrrod;l'ru

et syntaxeýo revus et agntcspar le

PRorESSIMIt DI, FMNÇAIS à l'Ecole normale-
Laval, l'auteur a <lonnô dars cetta gram.
maire l'enseignemtcnt du frungçai.s qu'il donnej
a seb e:lÙè(s-maitie k;%t. maitrebses . uUSal,
pour suiýrte k! nème CeI5igrecment, b'est-on
empressù d'adopter Ce livre dans la plupart
des écoles élémentaires, auxquelles il üst
spé.cialenment destiné- P'rix $1.50 la douzaine.
EXERCICES ORTUIOG5I'IIIQ110ES sur les Elémnents

et la syntaxe do la grammaire franraisel
de Lhomond, par le même. -Prix : SI.50l
la douzaine.

Con;tir.ù des lexercices orthographiques,
<syntaxe) par le iiê»i.-Prix : 30 cts.
Chaque Copie.

TRaITÉ D'ANALYSF Ou TkUtdanalyse
logique et de ))o!Ituatiou,pai' le mm.
Prix : $2.75 la duuzainie.

IALIÂDET OU Syllabaire graduéý, par V,4.
E. Juneau et M. Lacasse.

Ce petit liv re est aujourd'hmui itlIupt- dans
presque toutes les écoles dlu la Province (le
Québec.-

Ces six ouvrages approuvés par le Conseil
de finstruction Puhliq ue,snnt genéiCraitmni*
adoptés e'ans les écoles comnmunes de. la
Provinco de Québec, et les cinq premiers
dans plusieurs séminaires ou collèges.

Pour les achats en gros, Mbi. les libraires
,devront s'adresser à

IM. Léger Droussean,
Propriétaire du Courrirrdu Canada.

N. B.-Le soussigné profite de cette occa-
ision pourremercier ses anciens élèves <irnsti-
tuteurS ou institutrices) qui ont déjà intro- i
(luit ces livre dans leurs écoles, et aussi
Iour engager les autres à suivre leur exemple.

î:'s our eux tous le moyeon le plus sûr de
I,<endre facile et Uniforme leuz nseignement
*du Français et de la Tenue des livres que
P dadopter les ouvrages de leur professeur.

NAPOLEON L&CASSE.
IQuébec, 27 janvier 1881.

Instituteurs
Avis.-Nous publierons dans ce jour-

nal des demandes de places pour les
instituteurs et les institutrices à raison
de 25centins pour deux insertions, et
des demandes d'instituteurs et d'insti-
tutrices par les municipalités% scolaires
a raison de 50 centins pour deux inser-
Lions.

Avis imiportaint
Le.., personnes qui recev-ront lieprésent

numéro sont invitées à l'examiner avec

soid manière à se rendre compte de
lmpor",tnce de c.-tte publication, et de,'ntrt u chaque instituteur peut y
trouver. Pour se; déclarer abonnées.dans le cas où elles ne le !seraient pas
iéjà, il suffira que çes personnes con-
servent ce premier iii'uméro ; les sui-
vants leurm Sont1I adreses tous les
jeudi".

LEGER BROUSSEAU
ÉDITEUR-PROPR4ÉTARE

Courrier du Canlada
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